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LE CHLORURE DE WÉTHYLE 



M. le D r Dujardin-Beaumetz a présenté à l'Académie 
de médecine, un appareil d'anesthésie locale dont nous 
donnons la figure ci^dessous. 




C'est un nouveau pulvérisateur de chlorure de mé- 
thyle construit par M. Galante sur les indications de 
M. leD r Debove. Cet appareil, fort Commode, fort mania- 
ble, que Ton peut facilement emporter avec soi, rem-*- 
place avantageusement les èiphofls que l'on employait 
jusqu'ici. — - C'eût ùû tube métallique enveloppé de 
caoutchouc à l'extrémité inférieure duquel se trouve une 
ouverture filiforme par où peut s'échapper le jet dé chlo- 
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lure de méthyle. — Un système d'ouverture et de fer- 
meture très ingénieux permet de produire le jet de chlo- 
rure de méthyle avec une extrême facilité. 

Nous rappelons que le chlorure de méthyle, en s'éva- 
porant, produit un abaissement de température considé- 
rable, très propre à produire Panesthésie locale permet- 
tant de faire diverses opérations rapides sans douleur. 
Pour l'avulsion des dents, l'appareil de Galante peut 
être remplacé par un simple coup de pinceau imbibé de 
chlorure de méthyle en solution dans l'éther. A. P. 

'.',: : .... " "■'." ' "- " '.:."".. ... '." ::.' ■■ ■ ■ " ' „.,'.;-,: ., " :;•" , ,;. : .,,;.. aczl 

Nous apprenons avec un vif regret, qui sera partagé par tous 
nos confrères, la détermination prise par M. le D r David, de 
cesser ses fonctions de directeur de Fécole dentaire. Nul plus 
que nous ne déplore le départ du jeune et brillant professeur, 
dont la présence avait amené à l'école dentaire une pléiade 
d'illustrations scientifiques. Une bonne nouvelle nous console: 
le successeur de M. David est notre sympathique et savant 
confrère M. Lecaudey. Nous sommes l'écho de tous les prati- 
ciens en affirmant qu'il n'était pas possible de faire un meilleur 
choix. A. P. 
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ODONTIANA 

I/œil, la dent et le cheveu. 

L'Œjl. -— Pendant que, dans son alcôve, Hélène, brisée par 
le bal, s'agite sous les flèches noires du Sommeil, disons ses 
douleurs et les nôtres . Pauvre Hélène ! 

La Dent. — Pauvre Hélène ! 

Le Cheveu. — Pauvre Hélène ! 

L'Œil. — Elle est une des quatre ou cinq reines de Paris, la 
ville aux prodiges. Les peintres et les sculpteurs s'agenouil- 
lent quand elle passe, les musiciens écoutent en elle chanter 
la voix d'argent. Assurément, il faut la reconnaître pour une 
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DISCOURS DE M. LE D r TH. DAVID, 

Directeur de l'École dentaire de Paris sur la tombe du D r Brasseur. 

« J'ai à remplir une double mission auprès de rémi- 
nent confrère que nous perdons. 

« Gomme Directeur de l'Ecole dentaire de Paris, je lui 
apporte les hommages d'estime et de sympathie d'un 
groupe professionnel qui n'était cependant pas le sien. 

« Comme Président du comité d'organisation de notre 
congrès dentaire, je traduis les regrets causés par sa 
mort si soudaine, si imprévue. Nous comptions beaucoup 
sur vous, mon cher collègue, nous comptions sur vos 
qualités, sur votre dévoûment pour mener à bonne fin 
une œuvre à laquelle vous étiez si attaché ; vous laissez 
parmi nous un vide que tous nos efforts ne pourront 
combler. 

des femmes les plus victorieusement belles de sa génération. 

La Dent. — De quelle génération?... 

L'Œil. — Chut ! la voilà qui fait un mouvement. 

Le Cheveu. — Un mouvement et un soupir. Hélène souffre 
depuis quelque temps, et je sais le secret de sa souffrance. 

La Dent. — Moi aussi. 

L'Œil. — - Moi aussi. 

Le Cheveu. — Elle songe que.ses jardinières ne regorgent 
plus, comme autrefois, de ces bouquets miraculeux que les 
amoureux seuls savent cueillir en plein janvier. 

La Dent. — Elle songe que, depuis un an, personne ne s'est 
tué ni battu en duel pour elle. 

L'Œil. — Elle trouve que les jeunes gens d'aujourd'hui com- 
mencent à devenir bien respectueux. 

La Dent. — Hélène s'inquiète. 

Le Cheveu. — Hélène s'effraie. 
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« Puissent ces témoignages, ajoutés à ceux déjà ex- 
primés, atténuer la douleur d'une famille si cruellement 
frappée et à laquelle j'ai tenu à venir présenter person- 
nellement mes sincères, mes respectueuses condoléan- 
ces. » 

LA MASTICATION 

On sait que les carnivores présentent trois sortes de 
dents ayant chacune une manière d'agir déterminée : 
les incisives divisent la chair dont se nourrit l'animal, 
les canines la déchirent, enfin les molaires la hachent. 
On sait aussi qu'il existe une harmonie remarquable 
entre le rôle et la forme de ces organes. — Mais ce n'est 
pas tout, leur situation sur les arcades dentaires est 
aussi en rapport avec l'ordre dans lequel elles doivent 
intervenir dans la mastication. Ainsi, avant de hacher 

La Dent. — A quoi cela tient-il ? (Un silence.) 

La Dent. — C'est que je jaunis. 

L'Œil. — C'est que je rougis. 
, Le Cheveu. — C'est que je blanchis. 

L'Œil. — Flamme î astre ! aurore I diamant ! j'étais tout 
cela autrefois. Je resplendissais, je caressais, je foudroyais. Un 
ange venait clore mes paupières chaque soir, un ange venait 
les ouvrir chaque matin. 

La Dent. — Perle ! ivoire ! disaient de moi les poètes classi- 
ques, de moi, la trente-deuxième d'une brigade éblouissante, 
■— des dents de jeune loup î disaient les poètes romantiques f 
— Et comme je savais mordre à toutes les pommes de tous les 
paradis terrestres. 

Le Gheveu. — Un diadème, lorsque Hélène était coiffée ! Une 
inondation dès qu'elle enlevait son peigne ! Un manteau de 
roi ! tout le Titien ! 
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un muscle, il faut l'avoir séparé du reste de l'organisme, 
divisé en fragments susceptibles d'être introduits dans 
la bouche. Donc les incisives qui coupent interviendront 
avant les molaires qui hachent et, par suite, elles devront 
se trouver antérieurement sur la mâchoire. Bien plus, 
ce n'est qu'après tes avoir débarrassés des muscles qui 
les recouvrent que l'animal pourra s'attaquer aux os. 
Par conséquent, les deux tuberculeuses, ces molaires 
particulières aux carnivores et qui leur servent à briser 
les us, se trouveront tout à fait en arrière des molaires 
ordinaires, puisque ce n'est qu'en dernier lieu qu'elles 
entrent en scène. On conçoit sans peine combien mal 
outillé serait le Carnivore qui présenterait ses tubercu- 
leuses en avant. L'harmonie qu'on rencontre à chaque 
instant entre l'organe, la fonction qui lui est dévolue et 
les conditions dans lesquelles il doit agir, ferait défaut. 
Il n'en est pas ainsi, loin de là, cette harmon|^ se pour- 
suit plus loin. 

L'Œil. — A présent une ligne bleuâtre s'accuse au-dessous 
de mes paupières. 

La Dent. — A présent, les pommes me sont défendues com- 
me des crudités ; les cigarettes me sont interdites parce qu'el- 
les altèrent l'émail et qu'elles dessèchent la lèvre. 

Le Cheveu. — J'étais un cheveu autrefois ; à présent, je ne 
suis plus qu'un tube capillaire. Et la tête d'Hélène, cette tête 
digne de tous les hommages et de toutes les adorations, voilà 
qu'on l'appelle un cuir chevelu. Hélas ! 

L'Œil. — Hélas ! 

La Dent. — Hélas ! 
♦ Le Cheveu. — A qui m'a-t-on associé, justes dieux ! à une 
natte d'Alsacienne et à des bandeaux dont j'ignore l'origine î 

L'Œil. — Maudite soit cette épingle norcie dont on me bles- 
se tous les jours pour m'allonger ! 
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On a remarqué, depuis longtemps, en effet, que la 
mâchoire inférieure pouvant être assimilée à un levier 
interpuisant, l'effort développé en un point donné de 
l'arcade dentaire sera d'autant plus grand pour une 
même force, que l'endroit où sera appliquée larésistance 
sera plus rapproché du point d'appui, c'est-à-dire de l'ar- 
ticulation. N'est-ce pas là la situation occupée par les 
molaires, qui, agissant sur lui, doivent développer plus 
d'énergie que les autres dents ! 

Donc les dents n'occupent pas une position arbitraire 
sur les arcades dentaires, et qu'on se place à un point de 
vue physiologique ou purement mécanique, on verra 
que non seulement la situation de ces organes est jus- 
tifiée, mais encore qu'elle est rendue nécessaire parleur 
usage. 

(Journal de la Santé.) E. M. Beylot. 



La Dent. — Maudites soient ces petites limes et ces petites 
brosses qui rue font grincer ! 

Le Cheveu. — Et ces pinces d'acier auxquelles je n'ai échap- 
pé jusqu'ici que par miracle ! 

L'Œil. — Mon orgueil est vaincu ; je sais maintenant com- 
ment on pleure. 

La Dent. — La fluxion n'est plus un mot pour moi : je la 
sens, elle arrive. — Au secours ! 

Le Cheveu. — Eloignez ces eaux, ces huiles, tous ces cor- 
rosifs sous lesquels je me tords et me consume. — Au se- 
cours ! 

La Dent. — Des élancements î — Au secours î 

Le Cheveu. — Plutôt que de voir s'effiler ainsi mon exis- * 
tence misérable, pourquoi n ai-je pas fait partie de cette der- 
nière mèche qu'Hélène a donnée il y a un an (on ne la repren- 
dra plus à pareille libéralité I) à ce jeune capitaine qui partait 
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LE SUCRE ET LES DENTS 

Dans Y Hygiène usuelle, le D r Félix Brémond proteste 
contre les défauts, attribués à tort, selon lui, à Faliment 
aimé des enfants et des femmes, le sucre. 

Les défauts du sucre. — J'ai déjà parlé, dit-il, des 
prétendus inconvénients du sucre. Je reviens sur ce su- 
jet pour protester contre l'opinion vulgaire, qui attribue 
à cette substance la triste propriété de gâter les dents. 
Dans ce but, je me borne à transcrire ce que Guérard 
publiait, en 1844, au tome XXIX du Dictionnaire de 
médecine : 

« Parmi les inconvénients reprochés au sucre, celui 
de favoriser la carie des dents est plus généralement ac- 
crédité. Nous avons consulté à, ce sujet plusieurs confi- 
seurs, tant maîtres qu'ouvriers, et nous avons pu nous 

pour la guerre ? Je serais à cette heure enfermé dans un mé- 
daillon d'or et abrité sur une chaude poitrine, tandis qu'un 
jour ou l'autre, on me balayera comme un témoin honteux ! 

L'Œil. — Un pince-nez, voilà mon avenir. 

La Dent. — Qu'est-ce donc que ces mots qu'on murmurait 
hier devant moi : pivots, ligatures, montures en caoutchouc? 
— « Sans nuire à la mastication, » ajoutait-on. 

L'Œîl. — Eh bien, êtes-vous contents, vous tous qui avez 
aimé Hélène, et qu'Hélène n'a pas aimés î Vous tous qui vous 
êtes inutilement roulés à ses pieds, et qui avez inutilement 
crié son nom dans vos fièvres î Nous étions ses complices alors, 
nous sommes vos vengeurs aujourd'hui. 

Le Cheveu. — Etes-vous satisfaits, vous toutes, ses rivales, 
qui pâlissiez à- ses côtés, et qui vous irritiez de son inaltéra- 
ble éclat ! Venez la voir à présent ; l'heure va sonner pour 
elle, l'heure sans pitié. 
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convaincre que l'opinion précisée n'avait aucun fonde- 
ment réel, et qu'elle résultait, sans doute, d'observa- 
tions faites d'une manière superficielle. Il paraît, en effet, 
bien démontré que, parmi les ouvriers qui manipulent 
le sucre, les seuls dont les dents s'altèrent par suite 
de leur profession sont ceux qui se trouvent dans le cas 
d'essayer le degré de cuite des sirops. Ils pratiquent 
ordinairement cet essai en plongeant rapidement dans 
le bassin où cuit le sucre, le doigt préalablement mouillé 
puis le reportent dans l'eau froide. Celle-ci solidifie la 
couche du sucre hydraté dont le doigt s'est recouvert ; 
alors, l'ouvrier cherche à casser ce sucre avec les dents, 
et le degré de résistance qu'il éprouve lui sert de guide 
dans la conduite de son travail. Il n'est pas rare de voir 
chez ces hommes la carie des dents marcher avec une 
grande rapidité. Mais il nous semble qu'elle dépend de 
la température élevée du sucre, laquelle peut aller jus- 
qu'à 130 degrés. Cette explication nous semble d'autant 

La Dent. — La déesse va redevenir mortelle. Adieu, Hélè- 
ne. 

L'Œil. — Adieu, Hélène. 

Le Cheveu. — Adieu, Hélène. 

L'Œil. — Chut ! elle étend les bras, et sa belle gorge se sou- 
lève sous le poids de quelque rêve funeste. 

Le Cheveu. — Ses trait expriment l'épouvante. 

La Dent. — Pourquoi donc ? (Un silence). 

L'Œil. — C'est que je m'éteins. 

La Dent. — C'est que je tremble. 

Le Cheveu. — • C'est que je tombe. 

Charles Monselet. 
(L'Hygiène pratique.) 
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plus plausible que, parmi les effets de l'usage habituel 
des boissons très chaudes, on a signalé depuis longtemps 
la prompte altération des dents et en particulier de la 
mâchoire supérieure. » 

Il y a cinquante ans, on le voit, que le tribunal de la 
science, a rendu ce verdict : « Non, le sucre n'est pas 
le complice des dentistes, » et cependant l'opinion pu- 
blique l'accuse toujours. L'opinion publique se laisse 
influencer par la pieuse supercherie des pauvres gens 
qui, n'ayant que quelques grains dans leur sucrier, disent 
à leurs enfants : « N'y touchez pas, bébés, cela vous 
ferait tomber les dents. » 

Si les enfants avaient étudié l'anthropologie, ils pour- 
raient répondre : « Les nègres de nos colonies ont tous 
de belles dents blanches ; se privent-ils de sucre ? » 

Si les bambins avaient lu les œuvres du docteur Slare, 
ils auraient le droit d'ajouter : « Pendant quarante ans, 
le duc de Beaufort, prit, chaque jour, au delà d'une livre 
de sucre et jouit d'une santé parfaite; à sa mort, arrivée à 
l'âge de soixante-dix ans, il avait encore toutes ses dents 
très saines. Le sucre ne lui avait donc pas fait de mal ? » 

D r Félix Brémond. 

L'opinion qui précède n'est pas partagée par nous. 
Nous en laissons la responsabilité à son auteur, sans 
mettre en doute sa sincérité bien connue. 



LE DOSSIER DE LA COCAÏNE 

(Suite). 

Pour certaines gens, rien n'est plus attrayant que Tu- 
sage habituel de la cocaïne, elle dissipe le sentiment de 



1028 L'ART DENTAIRE. 

fatigue et de lassitude corporelles ou intellectuelles, et 
produit une délicieuse sensation de gaieté et de bien-être. 

Les suites de ces sortes d'enivrements médicamenteux 
sont d'abord légères, presque imperceptibles, mais l'usa- 
ge habituel du toxique finit par créer un besoin tyranni- 
que d'y recourir qui veut être atout prix assouvi. 

On voit alors ces intoxiqués devenir nerveux, agités, 
trémulents, incapables de sommeil, absolument anorexi- 
ques, et bientôt voués à tous les détraquements de la 
plus pitoyable neurasthénie. 

Dès qu'un homme se met à recourir à la cocaïne pour 
oublier ses préoccupations et ses chagrins, il marche gé- 
néralement d'un pas si rapide vers l'abandon complet, la 
soumission entière à un joug si enchanteur, qu'il en est 
bien peu qui puissent arriver à s'y soustraire ensuite, 
quelque force de volonté qu'ils soient susceptibles d'ap- 
peler à leur aide pour s'en affranchir. (Docteur A. Shaw, 
de Saint-Louis.) 

. Ce n'est pas seulement qu'un antidote contre l'empoi- 
sonnement par l'opium, ou pour mieux dire un succéda- 
né à la passion de l'opium, mais elle-même (la cocaïne) 
exerce une fascination dangereuse pour ceux qui y re- 
courent. Ses effets peuvent être plus difficiles à combat- 
tre, le renoncement à son usage plus dur à obtenir que 
le renoncement à l'opium ou à ses dérivés. (Docteur 0. 
Everts, Cincinnati.) 

La cocaïne est un médicament dont l'administration à 
l'intérieur doit être l'objet d'une active surveillance. Les 
hautes doses auxquelles on l'a donnée ne sont pas sûres. 

On s'en toque et on en meurt plus vite que de l'opium. 

Non seulement la cocaïnomanie est plus pernicieuse 
que la morphiomanie, mais elle est encore plus inélucta- 
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ble, son joug est cent fois plus tyrannique que le joug de 
l'opium. (Docteur Charles Hughes, de Saint-Louis.) 

Je considère la cocaïne comme la drogue la plus fasci- 
nante et la plus séductive, la plus dangereuse et la plus 
destructive qui existe pour beaucoup de personnes, sur- 
tout pour la foule sans cesse grossissante des fumeurs 
d'opium et des alcooliques. 

Si j'admets sa grande valeur comme médicament dans 
certaines conditions morbides, je ne saurais trop mettre 
en garde contre son administration désordonnée dans 
ces cas, ni trop spécialement insister sur les dangers de 
laisser les malades se l'injecter eux-mêmes sous la peau, 
procédé qui augmente les chances en faveur de ce qu'on 
veut éviter. 

La prudence s'impose dans d'autres cas, à l'égard de 
l'usage trop continu et trop fréquent, puisqu'il peut sur- 
venir un moment où il faudra absolument satisfaire à la 
passion qu'on aura fait naître. (Docteur Mattison, de 
Brooklyn.) 

Je considère la cocaïnomanie comme semblable à la 
passion qu'inspirent le thé et le café, et parfaitement 
différente de la passion de l'opium. 

Je ne pense pas qu'il existe un seul exemple de cocaï- 
nomanie dans lequel le malade ne puisse, s'il le veut et 
quand il le veut, renoncer à sa passion. (Docteur Ham- 
mond, de New- York.) 

Ces témoignages suffisent à prouver que la cocaïne peut 
développer un genre d'ivresse ou une sensation subjec- 
tive assez agréable pour faire naître une véritable manie 
plus ou moins comparable à celle pour la morphine. 

Cette cocaïnomanie est-elle aussi dangereuse par sa 
tyrannie que quelques auteurs le prétendent ? On voit 
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que les opinions diffèrent. Le docteur Franck Ring, rap- 
portant sa propre observation, nous fait part des sensa- 
tions qu'il a éprouvées d'un usage étendu du poison, et 
cette narration d'un homme de l'art, habitué à l'analyse 
des faits subjectifs et objectifs, va nous donner une ré- 
ponse intéressante. 

« Depuis quatre hivers, dit le docteur Franck Ring, je 
souffrais de pharyngite folliculaire chronique accompa- 
gnée de coryza chronique, avec gonflement, hypertro- 
phie de la muqueuse et ulcération des follicules, surtout 
au niveau des replis turbines. 

« La nuit, un enchifrènement horrible me tenait éveillé 
une partie du temps, et venais-je à m'endormir, une sé- 
cheresse parcheminée de la gorge et de la bouche ne tar- 
dait pas à me tirer de mon sommeil. 

« J'avais, en pareille circonstance, souvent usé, pour 
mes malades, des pulvérisations cocaïnées, avec un cer- 
tain succès. Le Soulagement, bien que momentané, s'é- 
tait toujours montré très notable, et il me parut qu'une 
application semblable était parfaitement indiquée dans 
mon cas. 

« Vers le 1 er septembre 1886, je commençai à faire ces 
pulvérisations intra-nasales, avant de me coucher, à 
l'aide d'un pulvérisateur ordinaire, contenant une solu- 
tion à 4 pour ] 00 de cocaïne. 

« Pendant un mois, chaque soir, j'employai environ 4 
grammes de la solution, soit environ 16 centig. de cocaïne. 

« Dès les premières pulvérisations, le soulagement 
éprouvé fut très marqué, je m'endormais facilement im- 
médiatement après, et pendant toute la nuit je respirais 
avec facilité. En fait, c'était pour moi un véritable sopo- 
rifique, que ce dilatateur des fosses nasales. 
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« Mais au bout d'environ un mois de son usage jour- 
nalier, j'assistai à une modification progressive de ses 
effets. Au lieu de me procurer le calme immédiat des 
commencements, je me sentais agité, réfractaire au 
sommeil, rêveur et visionnaire, comme un vrai fumeur 
d'opium. 

« Cependant, comme le soulagement contre Fenchi- 
frènementsi redouté m'était toujours procuré, je suppor- 
tais volontiers cette heure d'insomnie agréable. 

« Je continuai ainsi mes pulvérisations cocaïnées, 
pendant les mois de novembre et de décembre, sans no- 
ter aucun changement important. Pensant qu'une dose 
moindre suffirait au but proposé, je la réduisis d'environ 
un quart. La durée de la période d'insomnie s'allongea, 
mais une fois le sommeil venu, celui-ci restait parfaite- 
ment calme, profond et réparateur. 

« Vers le mois de janvier, je commençai à prendre goût 
aux effets consécutifs de ma pulvérisation, et la commen- 
çant de bonne heure le soir, je me mis à la répéter deux 
et trois fois dans le courant de la soirée, jusqu'à ce qu'un 
de mes proches insinua que je ferais bien d'en être plus 
sobre et de m'abstenir d'en faire un usage immodéré. 

« Je n'avais caché à personne l'emploi que je faisais de 
la cocaïne, et j'avais raconté à tout le monde, particuliè- 
rement à mes confrères, quel soulagement me procurait 
ce médicament, depuis combien de temps et combien de 
de fois par jour j'y recourais. 

« Il ne me vint pas à l'idée, avant les quelques semai- 
nes qui précédèrent mon renoncement, que je contrac- 
tais ainsi peu à peu un goût dangereux pour la cocaïne 
et, au mois de février, j'en discontinuai l'usage complète- 
ment pendant dix jours ; histoire de prouver à mon en- 
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tourage que je ne courais aucun danger de devenir un 
cocaïnomane. 

i Cependant, je ne tardai pas à trouver que ma respira- 
tion s'effectuait moins facilement, et je repris les pulvéri- 
sations. 

t Pendant les mois de mars et d'avril, je n'en ressentis 
aucun after-effect pathologique, à moins que l'on con- 
sidère comme tels les deux ou trois heures d'insomnie 
que je passais à me retourner dans mon lit chaque soir. 

« Cependant, je commençai à noter une diminution 
d'appétit, à laquelle je n'attachai pas d'importance, étant 
coutumier du fait depuis quelques années. 

« Vers les premiers jours de mai, un accident delà vie 
vint assombrir grandement mon existence, et me plon- 
ger dans le chagrin, dans la dépression et le décourage- 
ment moral. 

« J'étais devenu indifférent à tcut, et faisais tout ma- 
chinalement, sans intérêt. C'est ici que la cocaïne déve- 
loppe tous ses charmes et vient prodiguer toutes ses 
consolations ; consolations fugaces, il est vrai, mais ce- 
pendant consolations î Tous les soirs, je me faisais jus- 
qu'à quatre et cinq pulvérisations, chacune d'elles suivie 
d'une ou deux cigarettes. 

« Je passais des nuits blanches, mais délicieuses, plon- 
gé dans une exhilarante extase. 

« Cependant, mon appétit allait diminuant de plus en 
plus, en môme temps que mon système nerveux se dé- 
traquait visiblement. On me conseilla de renoncer à la 
fumée, ce que je fis de suite et complètement pendant 
trois semaines. 

« En revanche, au bout de ce temps, j'eus la faiblesse 
de céder à quoi j'avais résisté jusque-là, et je me prati- 
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quai des pulvérisations dans le courant de la journée, 
alors que jusqu'ici je ne me les étais permises que le soir 
venu, comme un régal. 

« Mais vers la fin de juillet, il y eut alors chez moi, 
pendant une quinzaine de jours, un véritable coup de 
passion pour la cocaïne. 

« Ayant eu le chagrin de perdre deux malades, je me 
sentis vers cette époque, ennuyé, anxieux, fatigué, sur- 
mené. 

« Après mes visites, et jusqu'à quatre ou cinq fois par 
jour, pour alléger le poids qui m'oppressait, je retour- 
nais au pulvérisateur, dont je m'offrais une tournée. 

« Après'quoi, écroulé dans un fauteuil, la cigarette à 
la bouche, je me mettais à philosopher avec un calme et 
une indifférence merveilleux sur les tribulations de la 
vie, sur ses chagrins que je considérais avec une égalité 
d'àme surprenante, vraiment digne d'un quiétiste. 

« Moins de cinq minutes suffisaient pour amener cette 
métamorphose intellectuelle, en môme temps que je me 
sentais envahir par une exquise sensation d'engourdis- 
sement qui me montait des pieds vers la tête, envelop- 
pait mon être tout entier, m'ouvranl des échappées vers 
le bonheur parfait où tout me paraissait brillant et char- 
mant, noyant dans un ravissement de quelques minutes 
mon trouble et mon anxiété. 

« Au bout d'une semaine de cette vie d'ivresse, je com- 
mençai à m'alarmer de cet état de choses. 

« Mes amis ne pouvaient s'expliquer mon agitation, 
mon indifférence, mon désintéressement pour eux et 
pour tout ce qui les touchait. J'étais comme étranger à 
leur conversation. Je leur assurais que c'était l'effet d'un 
peu trop de cocaïne, et après de faibles efforts pour plai- 
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santer, je retombais en leur présence dans mon mutisme 
et ma rêverie. 

« Je remplissais cependant bien les devoirs de ma pro- 
fession, mais machinalement. Une demi-heure après ces 
inhalations, j'étais de nouveau maître de moi. 

« J'éprouvais ordinairement un vif désir d'aller à la 
salle de bains au bout d'un quart d'heure, mais je cons- 
tatais, si je voulais me lever, que je déambulais avec une 
légère titubation. 

Je n'éprouvais aucun désir de causer, mais je me sen- 
tais quelquefois en verve d'écrire. Mes productions, exa- 
minées un peu plus tard et de sang-froid, témoignaient 
d'une certaine possession de moi-môme, et d'un talent 
moyen. 

« Pendant ces périodes d'ivresse cocaïnique, je notais 
une légère élévation de la température du corps, et un 
peu d'accélération du cœur. Pas de nausées, pas de 
transpirations, une cérébration en apparence claire et 
active. L'engourdissement générai ne durait guère que 
deux ou trois minutes. 

« Une demi-heure après une pulvérisation contenant 
20 centigrammes de cocaïne, j'étais revenu complètement 
à moi-même, ne conservant qu'exceptionnellement une 
céphalée légère que dissipait bientôt une petite dose de 
bromo-câféine. 

« Pendant ces quinze jours de félicité quasi-parfaite, 
mon appétit alla encore en diminuant comme mon som- 
meil ; je perdis en poids 5 livres. 

a J'évalue à 10 grains, en moyenne, la dose journalière 
de cocaïne absorbée ; la quantité n'était pas excessive, 
et n'eût pas causé grand dommage, si je n'étais pas 
resté sous son influence pendant aussi longtemps. 
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« Bien que, dès le commencement de la seconde semai- 
ne, j'eusse diminué certainement la dose, l'ivresse fut 
plus intense que pendant le septénaire précédent, ce qui 
démontre que les effets de la cocaïne sont accumulatifs. 

« En présence de ces preuves d'asservissement à Tu- 
sage de la cocaïne et du danger menaçant que couraient 
mon repos et ma santé, je décidai avec calme d'y renon- 
cer, ce que je fis. 

« Aujourd'hui encore la tentation est quelquefois vio- 
lente, mais je la repousse avec la parfaite confiance de 
n'y jamais plus céder. 

a La quantité totale de cocaïne employée pendant ces 
dix mois, dépasse 600 grains. 

«Un fait qui ressort démon expérience personnelle, 
c'est que la cocaïne doit être rangée parmi les anaphro- 
disiaques. '» 

Le docteur W.-A. Hammond, dans l'espace de dix 
jours, s'injecta sous la peau 38 grains de cocaïne (soit 2 
grammes). Après la dernière injection qui était compo- 
sée d'une solution de 18 grains de cocaïne, il se retrouva 
dans son lit, mais sans qu'il pût dire ni comment ni 
pourquoi. 

A son réveil, son cabinet était sens dessus dessous. Il eut 
un mai de tête qui lui dura deux jours, les battements 
du cœur étaient très énergiques. Il n'eut aucune tendan- 
ce au délire violent, mais il ne put dire ce qu'il avait 
fait pendant qu'il était sous l'influence du médicament. 

Pour ce qui est de l'état de la membrane de Schneider 
chez le docteur Ring, avant et après le traitement par la 
cocaïne, disons que le docteur Dayton, spécialiste, put 
constater un amendement notable, mais non la guérison 
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complète du coryza chronique, cause première de cette 
histoire de cocaïnomanie. 

(Medic. Record et Bull thérap.) 

DES TROUBLES OCULAIRES DANS LES ALTÉRATIONS DE LA 5 e PAIRE ET 
EN PARTICULIER DANS LES AFFECTIONS DENTAIRES, 

Par le D r X. Galezowski. 

(Leçon faite à l'Ecole pratique de la Faculté de médecine, recueillie 
et rédigée par le D r F. Despagnet.) 

[Suite). 

Voici un autre malade qui se conduit avec peine et qui 
vous répète sans cesse que c'est un œil et un œil seul 
qui le gène: vous l'examinez et vous constatez une pa- 
ralysie d'un des muscles moteurs. Et ne croyez pas qu'il 
incrimine toujours l'œil atteint ; non ! il se plaint de 
celui du côté duquel se trouve la diplopie qui le fatigue. 
Or, vous savez que, dans la paralysie de la troisième 
paire, la vision double se produit surtout du côté de l'œil 
sain, et ce sera ce dernier dont le plus souvent se plain- 
dront les malades. 

Vous aurez aussi adonner vos soins pour des troubles 
visuels d'origine nerveuse, sans aucune lésion oculaire. 
Vous les rencontrerez dans certaines affections cérébra- 
les, dans l'hystérie, dans bon nombre d'affections mi- 
graineuses. Vous les trouverez surtout dans les altéra- 
tions de la cinquième paire crânienne. Vous savez bien 
que les recherches de Cl. Bernard et de Brown-Sequard 
ont démontré que la cinquième paire joue un rôle pré- 
pondérant dans la vie organique de l'œil, puisque ce 
sont ses filets qui concourent â sa nutrition. Trousseau, 
dans ses admirables cliniques, parlant de la fièvre ty- 
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phoïde, cite des cas où la cornée était ulcérée, nécrosée, 
et, à l'autopsie, il avait toujours trouvé des lésions dans 
les nerfs de la cinquième paire. En effet, que ce nerf 
soit atteint dans son centre, dans son trajet, à son entrée 
dans l'orbite ou dans ses branches périphériques, vous 
trouverez presque toujours des troubles oculaires. 

Une des causes les plus fréquentes de son inflamma- 
mation, et des phénomènes visuels qui en sont la con- 
séquence, réside dans l'appareil dentaire de la mâchoire 
supérieure. En effet, les dents reçoivent les filets nerveux 
de la cinquième paire. Une irritation quelconque se pro- 
duit-elle autour d'une dent, elle se communique immé- 
diatement au nerf qui lui correspond, qui la transmet à 
son tour à la branche centrale, d'où il tient son origine, 
et de là elle se propage avec plus ou moins d'intensité à 
toutes les branches secondaires. L'œil, où aboutissent 
un grand nombre d'entrés elles, en subit le contre-coup. 
Vous trouverez ces faits à peine signalés dans vos au- 
teurs classiques, et cependant il n'y aura pas de jour où 
vous n'aurez à constater les bons effets, sur l'œil, d'une 
thérapeutique dentaire bien appliquée. 

C'est que l'influence des dents sur la vue se manifeste 
à toutàge. Il n'est pas rare devoir chez les petits enfants, 
vers l'âge d'un ou deux ans, au moment de la première 
dentition, l'œil devenir larmoyant, et de petites ulcéra- 
tions se produire sur la cornée. Vous constatez la kéra- 
tite, vous instituez un traitement rationnel, et au bout de 
trois mois vous avez le désagrément de constater que 
vous n'êtes pas plus avancé que le premier jour : l'œil 
est toujours dans le môme état. Quand vous verrez, chez 
des enfants de 18 mois, deux ans, une affection de la cor- 
née être aussi tenace, examinez la dentition, vous verrez 
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qu'il y a quelque complication de ce côté, que les dents 
ont de la peine à percer et rendent la gencive rouge, tu- 
méfiée, douloureuse. Faites une incision sur cette gen- 
cive, facilitez la sortie de la dent, et quelques jours après 
tout se calme, la cornée est guérie. 

Ces accidents sont encore plus fréquents entre 5 et 7 
ans. En effet, c'est à ce moment que se fait la seconde 
dentition qui dure beaucoup plus longtemps, quelques 
années, et, dans cet intervalle, les enfants sont soumis à 
des phénomènes que l'on ne peut expliquer. Ici c'est un 
battement des paupières qui. empêche toute fixation, sans 
une grande fatigue et sans rendre l'œil tout aussitôt lar- 
moyant. Là, ce tic des paupières devient plus grave, il 
se généralise sur toute la face et amène des contractions 
tellement violentes qu'elles sont comparables à une atta- 
que épileptiforme ou choréique, surtout lorsqu'elles ga- 
gnent les bras, les jambes, tout le corps en un mot. Dif- 
ficilement le médecin appelé en viendra à bout, s'il ne 
rencontre pas la cause vraie. 

Trousseau est le premier qui ait signalé ces faits en 
parlant des accès choréiformes. Le tic de la face, des pau- 
pières, chez les enfants de 5 à 8 ans, est toujours provo- 
qué parla dentition. Faites arracher les dents nécessai- 
res, favorisez la venue des nouvelles et tous ces accidents 
cesseront. 

Mais un certain nombre d'enfants pourront vous in- 
duire en erreur au moment de la rentrée des classes. Un 
enfant qui aura eu de ces tics, et qui trouvera les vacan- 
ces trop courtes, voudra les prolonger en simulant ces 
mêmes contractions. Le diagnostic de la simulation est 
facile. Examinez d'abord s'il n'y a pas de dent malade. 
Dans le cas contraire, faites exécuter différents mouve- 
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ments à l'enfant, appelez son attention sur quelque ob- 
jet. Si le tic est vrai, plus l'attention de l'enfant sera 
excitée, plus il sera exagéré. S'il y a simulation, la con- 
traction disparaîtra pendant la fixation. 

La troisième dentition peut amener aussi des désor- 
dres visuels. L'apparition des dents de sagesse peut être 
excessivement douloureuse, et donner lieu quelquefois 
à des inflammations tellement violentes du côté de l'œil 
qu'on se trouve dans la nécessité de les arracher pour 
empêcher la perte de la cornée. 

La carie dentaire est, elle aussi, à tout âge, une cause 
très fréquente de troubles oculaires. Chez les adultes on 
peut en constater les formes les plus variées, mais sa 
manifestation la plus commune est l'asthénopie accom- 
modative par action réflexe. Qu'est ce que l'asthénopie 
accommodative ? C'est une fatigue de l'appareil aecom- 
modateur, d'où résulte une impossibilité de fixer son 
regard sur un objet que l'on veut examiner, de se livrer 
au moindre travail d'application, sans ressentir aussi- 
tôt de violentes douleurs dans les tempes : l'œil se con- 
gestionne, pleure, la vue se trouble et l'on est obligé de 
se reposer pour retrouver un peu de calme. Si, se comp- 
tant mieux, on veut reprendre son travail, deux ou trois 
minutes après les mômes phénomènes se reproduisent. 
C'est aux travaux de Graefe et de Donders que nous de- 
vons la connaissance de l'asthénopie accommodative ; 
mais ils l'attribuaient exclusivement à un trouble de la 
réfraction . Donders, qui a fait une étude si remarqua- 
ble de la réfraction, avait vu que les hypermétropes 
éprouvaient une fatigue tellement violente pendant le 
travail, qu'ils ne pouvaient continuer. Il en conclut que 
toujours il fallait leur donner des lunettes appropriées 
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à leur degré d'hypométrie et que l'on éviterait ainsi tous 
ces efforts d'accommodation qui produisaient la fatigue. 
C'était là sa théorie de l'asthénopie accommodative et de 
son traitement. En effet, voilà un œil qui reçoit les 
rayons parallèles en arrière de la rétine, et qui, par con- 
séquent, est impropre à voir nettement même les objets 
les plus éloignés. Grâce à un effort d'accommodation, la 
vision devient distincte. Mais, s'agit-il de regarder un 
objet plus rapproché, ilfaut un nouvel effort d'accommo- 
dation, et cet effort devra être d'autant plus grand que 
l'objet que l'on veut voir est placé plus près de l'œil. Il 
en résulte une irritation dans tous les nerfs de la cin- 
quième paire, et, à un moment donné, le muscle accom- 
modateur, incapable de soutenir l'effort qu'on lui de- 
mande, se relâche et la vision se trouble. Si, au con- 
traire, vous placez une lentille biconvexe en rapport 
avec le degré d'hypermétropie, vous ramenez naturel- 
lement, et sans aucun effort d'accommodation, l'image 
distincte de l'objet sur la rétine et vous permettez à cet 
œil de travailler sans fatigue. Tout le monde a adopté 
les idées de Donders, parfaitement exactes, s'il s'agit 
d'un œil hypermétrope, et on n'admet pas générale- 
ment d'asthénopie accommodative sans trouble de ré- 
fraction. (A suivre.) 

VARIA. 

Un fait qui n'a pas dû manquer d'étonner les observa- 
teurs, c'est la rareté des complications inflammatoires 
consécutives aux extractions dentaires, étant donné le 
grand nombre de microbes pathogènes qui habitent la 
cavité buccale. Peut-être cela tient-il à ce que l'écoulé- 
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ment sanguin abondant qui se fait par l'alvéole tient les 
microbes à distance et protège la petite plaie. Quoi qu'il 
en soit, ces microbes ont une action phlogogène puissan- 
te, comme ils le manifestent lorsqu'ils sont accidentelle- 
ment inoculés en d'autres points du corps. Les observa- 
tions rapportées par M. Verneuil à l'Académie des scien- 
ces et les recherches bactériologiques de M. Clado met- 
tent ce point hors de doute : il existe des abcès, des phleg- 
mons dans le pus desquels ont trouve les spirilles de la 
salive avec les autres microcoques de la suppuration. 

{Union médicale.) 

MM. Saussine, professeur, et Damain, sous-direeleur 
de l'École dentaire, viennent de recevoir les palmes d'of- 
ficier d'académie. 

— M. E. Duval, médecin en chef de 1 Institut hydro- 
thérapique de l'Arc de Triomphe, vient d'être décoré de 
l'ordre du Medjidié par le Sultan de Gonstantinople. 

Toutes nos félicitations à nos sympathiques collègues* 
au sujet de ces récompenses si bfen méritées. 

Congrès international dentaire de 1889. — 

Quelques journaux professionnels, parmi lesquels le 
Cosmos et quelques sociétés odontologiques, demandent 
quels seront les titres que devront posséder ceux qui 
voudront prendre part aux travaux du Congrès inter- 
national dentaire^ qui doit avoir lieu à Paris, au mois 
de septembre prochain. 

La Revue odontologique répond : 

Le Comité d'organisation, après avoir examiné cette 
question, considérant le but de la réunion, a décidé qu'il 
y avait lieu d'accueiliir libéralement tous ceux qui, à un 
titre quelconque, s'occupent de V Art dentaire, et qui, 
en apportant leurs concours à l'œuvre du Congrès, vien- 
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dront ainsi contribuer, par leurs travaux ou leurs com- 
munications à son succès. 



Un cas d'actinomycose chez l'homme, observa- 
tion présentée par M. le D r Firket. — L'actinomycose est 
rare. Il n'en a été observé que deux cas en Belgique, 
chez l'homme ; tandis qu'elle est fréquente chez les bo- 
vidés où elle constitue des tumeurs au niveau du maxil- 
laire. Il y a destruction de l'os, mais en même temps 
néoformation. II y a des abcès qui s'ouvrent à l'extérieur 
et d'autres vers la bouche, versant leurs produits dans 
les liquides digestifs. 

Rivolta, le premier, a constaté et décrit les parasites 
de cette maladie ; Bollinger les a également décrits. Ces 
parasites forment des masses grenues, jaunâtres, visi- 
bles à l'œil nu, et assez consistantes. Ces éléments gre- 
nus, dissociés, montrent un renflement se terminant par 
un filament. 

Chez l'homme, la maladie est relativement fréquente 
en Allemagne, et rare dans notre pays. Ponfick a établi 
l'identité entre le parasite du bœuf et celui de l'homme. 

Chez l'homme, la maladie apparaît souvent au niveau 
de la région cervicale ; l'affection gagne vers le haut et 
le bas, la tumeur peut même perforer la base du crâne 
et fuser vers le médiastin. Le pus de ces tumeurs abcé- 
dées contient les petites masses visibles chez le bœuf. 
Parfois, la maladie débute sous forme de pneumonie, 
rarement sous forme de bronchite chronique. La marche 
est lente et destructive, rappelant celle de la tuberculose. 
Les symptômes varient donc suivant le siège de l'affec- 
tion. La durée est d'environ deux ans. L'affection est 
inoculable. 

Le parasite n'est pas absolument le même comme 
forme chez l'homme et le bœuf. Le parasite se rappro- 
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che des clâdothrix. L'homme est un meilleur terrain de 
culture pour l'actinomyces que le bœuf. On a remarqué 
un rapport entre le développement de l'actinomyces et la 
pénétration de glumes de céréales dans l'organisme. 

M. le D r Lejeune, à Ostende, a pu observer un cas 
d'actinomycose ayant débuté dans la région sous-maxil- 
laire. C'est un soldat de cavalerie, maniant des céréales. 
Le pus, examiné au microscope, montre les éléments pa- 
rasitaires cle l'actinomycose. 

{Le Scalpel.) D r L. D. 

Occlusion des mâchoires. — A la Société des 
sciences médicales de Lille, M. Redier, à propos d'un cas 
d'occlusion des mâchoires, émet deux propositions : 1° 
dans les cas d'occlusion aiguë, il est nécessaire de faire 
l'ouverture des mâchoires sous le chloroforme, afin de 
permettre un diagnostic exact, et, par suite, de satisfaire 
aux indications thérapeutiques ; 2° cette occlusion est 
due à une myosite du masséter et du ptérygoïdien inter- 
ne. M. Redier combat donc l'opinion classique qui attri- 
bue les occlusions à une contracture réflexe. 

M. Duret rappelle que certaines occlusions des mâchoi- 
res ne peuvent et ne doivent pas être traitées par l'ouver- 
ture forcée sous le chloroforme. Les rétractions cicatri- 
cielles, Fankylose temporo-maxillaire, par exemple, né- 
cessitent une intervention chirurgicale d'un autre ordre. 
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Le docteur Th. David prépare la bibliographie de tout ce qui a 
été écrit en français sur la bouche et les dents. 

Très prochainement doit paraître la première partie qui compren- 
dra les ouvrages, brochures, tirages à part. 

Pour éviter des erreurs et des omissions, les auteurs sont instam 
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ment priés d'adresser à M. David, 1 80, boulevard Saint-Germain, à 
Paris, soit un exemplaire de chacun de leurs ouvrages, soit la liste 
complète donnant pour chaque volume le titre exact, les lieu et date 
de l'édition, le nom de l'éditeur ou de l'imprimeur, le nombre de 
pages et le format. 

Vient de paraître : Dominion dental Journal, éditor : W. 
Oeorge Beers L. D. S., Toronto, Canada. — Bonne chance à notre 
nouveau confrère, qui débute par un numéro de grande valeur, au- 
quel nous nous réservons de faire un emprunt. 



Eics Dents tle nos enfants, conseils aux mères de familles par 
Alfred Brainsen, médecin-dentiste, avec préface par R. Heidé, 
professeur-adjoint à l'école et à l'hôpital dentaire de Paris. — J.-B. 
Baillière et fils, éditeurs, 19, rue Hautefeuille, Paris. 

Ce volume fait partie de l'utile collection dite t Petite bibliothè- 
que » ; sa propagation mérite d'être encouragée à cause des services 
sérieux qu'il est appelé à rendre dans le domaine de l'hygiène do- 
mestique. ^ A. P. 

, Traité de dentisterie opératoire, par le D r E. Andrieu, 
professeur à l'Ecole dentaire. — O. Doin, éditeur. 

Nous recevons cet excellent ouvrage trop tard pour l'annoncer en 
termes dignes de lui. Nous en publierons, dans le prochain numéro, 
un compte-rendu détaillé. 




ÉCLAIRAGE 

DE LA BOUCHE 

PAR L'APPAREIL 

BUEmîSCK 

14, rue Fontaine, 
PARIS 



30 francs l'appareil complet avec piles. 



A. Préterre, rédacteur en chef, propriétaire. 

Gérant : Alex. Coparp. __ __^ 

Clermont (Oise). — lmp. Daix frères. 



FOURNITURES POUR DENTISTES 



CONTENAU * GODART F::: 

7, rue du Bouloi, 7, PARIS. 



Grand choix de daviers, instruments à nettoyer, élévateurs, lan- 
gues de carpe, fraiseuses, fauteuils d'opération à pompe et à mani- 
velle, outils pour obturations et aurifications, plombages, ciments, 
etc., et tous les appareils de platine pour les laboratoires. 

Catalogue illustré envoyé franco sur demande. 

G.-H. CORNELSEN 

16, rue Saint-Marc, PARIS 



Grand assortiment de Daviers anglais et amé- 
ricains. Instruments américains de i re qualité, 
Plombages de tous genres et de tous les articles 
pour dentistes. 



WEVRALG ES 



MIGRAINES, MAL a la 
MAUX DE DENT 

Guêrison assurée et rapide par les 

Pilules au D r G. Fournier I 

au gelsemium sempervirens 

prix di l'étui : 3 francs 

PHARMACIE DE LA MADELEINE, ÏO, Rue de i'krcade, PARIS \ 

Médaille d'OR, Paris 1885 

MALADIES DE L'ESTOMAC & DES INTESTINS 

CONSTIPATIONS OPINIATRES 

Semences de PSYLLIUM PLANTAGO MONDÉES bien supérieures aux 

graines de lin, de moutarde, et aux pilules purgatives. 

UNE GRANDE CUILLEREE DANS UN PEU D'EAU AVANT LES REPAS 

Pharmacie Ad. LANGLEBERT, 55, rue des Petits - Champs , PARIS. 

AFFECTIONS CARDIAQUES 

SIROP et PILULES de CONVALLARIA M Al A LIS LANGLEBERT 
GRANULES de CONVALLAMARINE LANGLEBERT 

W Pharmacie AD . LANGLEBERT, 55, rue des Petits-Champ», et to ute s Pharm acies. H 
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G..ASH & Fils, 



LONDRES 



Fabricants de Dents minérales et de tous les Brsstru 
ments et Matériaux dentaires. 



SUCCURSALE : 22, rue du 4-Septembre, PARIS 



FOURNISSEURS DES HOPITAUX OE PARIS. 



Instruments. Or en feuilles, en petits blocs et de 
toutes les différentes fabrications. — Amalgames, plom- 
bages blancs, etc. — Platine, ressorts, porte-ressorts en 
tous genres. — Appareil à gaz pour le protoxyde d'azote, 
tours, machines à vulcaniser et tous les outils pour l'usage 
de l'atelier. 

Le Catalogue est envoyé franco sur demande. 



MUSEE DENTAIRE PRETERRE 

ANOMALIES DENTAIRES, RESTAURATIONS,' PIÈGES ARTIFICIELLES 
• AUR1F1GAT10NS, ETC. 

Le Musée est ouvert au public tous les jours âl h. \J% 



LISTE DES MÉDECINS 

devant lesquels ont été faites des opérations 
avee le protoxyde d'azote, 

Par A. Préterke 



I/énumératio» dm opérations qtte nous aftfftg pratiquées gérait 
trop longue» bous nom bornerons à ins érer !a liste al# ftabétiqne de 
quelques-uns des médecins devant lesquels nous avons opéré : 



' v ^^4,*,»àif«mi&^.-.v:«*»- J ^MtftaéiiA&*-*---ÏA. 



^-«sgi^ ' 



MM. 

Aassanis,Aubergier, Auburtin, Ancona, Anger> Apostoli, Arlys, 
Braud, Bertaulles, Baldou, Brute, B^ondeau, Blanchard, Béni, 
Paul Bert, Barbe, Béraud, Boughut, Beylard, Baudin, Bergeron, 
Boutin deBeauregard, Bourgeois, Belit, Berthiot, Bihorel, Bàstin, 
Bricheteau, Berger (Paul), Broca, Broghin, Blache, Blandin, Ber- 
trand, Beuve, Blanche, Beziel, Boutet, Bonnefous, Brault (de 
Nevers), Baizeau, Bonnecaze, Boureau, Bienfait, Blin, Bouchardat, 
Botrel, Baratgin, Béru, Bremond (Félix), Brouardel, Bennett 
Cabanellas, Calvo, Crétin, Carbonnel, Carnet, Chabory-Bertranp, 
Catellier, Cléret, pharmacien, Cloqup:t, Corlieu, Cramoisy, Cru- 
teilhier, Couriard, de St.-Pétersbourg, Campardon, Chapelle, d'An- 
goulême (a pris du gaz pour dissiper une migraine), Chapuis, Cattin, 
Chenu, Cluzeau, Coizeau,Courserand, Chairon, Champouillon, Curie, 
Chairou, Chaix, Cahours,De Cazal, Churchil, de Londres, Château, 
Collin, Camuset, Chagneau, Cayron, Claudot, Cousin, Challier, 
Carpentier, Clément, Campion, Cahen, Campbell, Combault, Chassai- 
gnag, Dubois, Debout fils, Dupuy, Dumoutier, Delore, Doyon, de Lyon, 
Dumontpallier, Doré, ex-préparateur à l'Ecole polytechnique, Du- 
pierris père et fils, Deroy, Dupré, Dusseris, Daney, Desmares, Du- 
bois (Emile), d'Egherag, Délit, Desgroizille, Desarènes, Dally*, De- 
sormeaux, Danet, Duval, Durand, DELANnoY, Delgominète, Delineau, 
Dagron, Delapierre, Delpegh, Duplay, Depaul, Debove, Darenberg, 
Daupley, Delpiaz, Dupouy, Duportal, D'Alvarez, De la Plagne, 
Deglat, Dolbeau, Ehrhard, Edward, Forget, A. Ferrand, Fauvel, 
Fougher, Follin, Fournier (Alphonse), Féréol, Franco, Finot, Fleu- 
ry, Fougaud, Frémy, Fattet, Fiévet, Fagard, Gent, Gaume, Gauran, 
Grange, Galezowski, Galezowski neveu, Gaujot, professeur, Guéneau 
de mussy, gosselin, géry, gélineau, guérin, gombault, glraud- 
Guyot, Hersghell, Huet, Hatton, Halléguen, Hervé de Lavaur, 
Hurst, Hillaret, Hardy, Hérard, Hévia, Houzé de l'Auldoit, pro- 
fesseur à la Faculté de Lille, Hottot, Hurst, Issartier, Jadelot, 
Jeannel, Jourdannet, Julien, de New-York, Jousset, Jolivet, Joly, 
Jarjavay, Japhet, Janet, Kohn, Keller, Kohly, Legrand du Saulle, 
Labre voit, Gustave le Bon, président de laSociété de médecine pra- 
tique de Paris, L'Eguillou, professeur Legouest, Letellier, Leuduger, 
de Saint-Brieuc, Laghapelle (Ernest), Lebreton, Le Clerc, Lombard, 
Lornes, Lanoix, Le Grifs, Lapra, Lamarre, Legoniat, Laguerre, La- 
gronique, Lannelongue, Legrand (Maximin), Lhéritier, Low r E, Lal- 
lemand, Leboucher, Lallier, L'Epine, Leneveu, Landrin, êiégeard, 
Leroux, Lepère, Lelièvre, Le Roy de Mérigourt, Letort, Lambert, 
Léon Lefort, Lotte, Lepautonnier, Large, Maisonneuve, Marion 
Sims, Monod, Morin, Morpain, Moity, Moutier, Magne, Mallez, Mou- 
geot, Millard, Mighel-Lévy, Mayer, Moser, Mighel (Edouard), Mira- 
mont, Millard, Milne-Edwards, Maunoury, Montier, Maréchal, 
Michaux, Mauriac, Mervy, Monier, Minière, Mériot, Morel, Mouciiet, 
Montagard, Menard, Mialhe, Nélaton, Nord, Neudin de Condé, 
Noagk, Nitard-Rigord, Naquet, Noël, Nicolas, Normand-Dufié, Ovion, 
Ozanam, O'Korke, Onimus, Ormières, Paul Possoz, Pillon, Piorri, 

POGGIOLI, PlETRA SaNTA, PORTEFAIX, PaRTHENAY, PrAT, PORTALIER, 

Pasquier, Pallier, Péan, Péligot, Paris, Prat, Pèrin, Pinel, Par- 
mentier, Pernelle, Quarante, Ricord, Richard, Richet, Robillard, 
Rivoli, Renucgi, à Blois, Raymond, Raynaud, Rousseau, Roubaud, 
PtoccAs, Roustan, Rossignol, Royer, Rochet, Saint-Germain, Ser- 
vaux, Sales-Girons, professeur, Saulcy, Serret, de Seynes, Sottas, 
Sighel, Spilmann, Simon, Triana, Théodorakis (Athènes-Grèce), Thu- 
lié, Tripier, Verliac, Voillemier, Yerneuil, Voury, Georges Ville, 
Vargas-Parèdes, Valenzuela,Valmont, Velpeau, Love-Zayas (Hava- 
ne ZaRRÏGOjETC, etc. 



OUVRAGES DE M. PRÉTERRE 

Les dents, leurs Maladies, leur Traitement et leur Remplacement. 

15 e édition, 1 vol. in-18 illustré de nombreuses gravures, broché 

1 fr. 25, relié 2 fr. 25. 
Conseils aux personnes qui ont perdu des Dents. In-]8, 1 fr. 
Des Élixirs et Poudres dentifrices. Leurs inconvénients. Notice sur 

la poudre et l'élixir Préterre. In-32, 1 fr. 
Tp.aité des Divisions congénitales ou acquises de la voûte du palais 

et de son voile. 2° édition. 1 vol. in-8°, illustré de 97 gravures. 

Prix 15 fr. 
Du Redressement des dents et Arcades dentaires par de nouvelles 

méthodes. (En préparation.) 
Musée des Restaurations buccales. Un album in-folio illustré de 

magnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En 

préparation.) 
L'art dentaire. 32 vol. in-S°, 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 

les observations détaillées des malades confiés à M. Préterre par 
' MM. les médecins et chirurgiens des hôpitaux de France et de l'é- 
tranger, et la description illustrée des appareils construits poul- 
ies diverses lésions de la bouche.) 
Le Protoxyde d'azote, son application aux opérations chirurgicales 

et particulièrement à l'extraction des dents sans douleur. 8 e édition 

considérablement augmentée. In-8°, 1 fr. 25. 
Traité d'hygiène dentaire a l'usage des écoles. In-18, 1 fr. 
La Cocaïne en chirurgie dentaire, basé sur 238 observations person- 

sonnelles. Un vol. in-8°, 1 fr. 

Ces outrages se trouvent au bureau de VArt dentaire, 29, bouler, des Italiens. 
Us sont expédiés franco en échange d'un mandat ou de timbres-poste français. 



PRINCIPALES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES A M. PRÉTERRE 



MEDAILLE UNIQUE 1855 

(Prothèse.) 
a l'exposition universelle de paris 

GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR 1862 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 

GRAND PRIX DÉCERNÉ EN 1863 

PAR LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

MÉDAILLE D'OR (UNIQUE) 1867 

a l'exposition u niver selle de paris 

DIPLOME ET MÉDAILlTd'HONNEUR 1870-71 

POUK SOINS DONNÉS AUX BLESSÉS 

MÉDAILLE D'OR (UNIQUE) 1878 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

(Clermont Oise). -* Imp. Daix frères. 



